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	Enfin !

	C’est le cri du cœur que j’éprouve lorsque la sonnerie de dix heures me libère de cet interminable cours d’anglais. Je n’ai dès lors qu’une obsession, rejoindre la salle de permanence pour m’acheter un paquet de bonbons. Sur mon chemin, je rencontre un prof. Il m’interpelle :

	— Bella !

	Je m’arrête. Je replace mon sac sur mon épaule en soupirant.

	— Oui ?

	Il me demande vivement :

	— Où est passé votre frère ?

	Je regarde autour de moi ne sachant pas quoi lui répondre. Je réclame bêtement :

	— Pourquoi ?

	L’enseignant défoule sa frustration sur moi :

	— Il est insupportable ! Il devait me rendre un devoir, mais il ne s’est pas présenté à mon cours !

	Je lève un sourcil. Je croise ensuite les bras en faisant semblant d’être indignée. Puis je réplique pour le protéger :

	— Je suis partie de la maison plus tôt. Peut-être a-t-il eu une panne d’oreiller ?

	Dépité, il me souffle :

	— Heureusement que vous n’êtes pas comme lui !

	Je hausse les épaules.

	— Je peux partir ?

	Il me fait signe de m’échapper. Alors, j’émets un long soupir en m’écartant. J’envoie un SMS à Stefano pour le prévenir.

	 

	[10 h 03 — Ton prof te cherche. Il vient de me faire un scandale…]

	 

	Je mets mon téléphone dans ma poche sans grand espoir qu’il me réponde tout de suite.

	Je suppose qu’il traîne encore je ne sais où avec je ne sais qui !

	Je dévale l’escalier et je fonce vers ma destination. Lorsque j’entre dans la pièce, il y a des petits groupes déjà présents. Je me dirige vers le distributeur. Un garçon me dépasse en courant. Il se plante face à mon objectif pour s’acheter quelque chose. J’attends donc patiemment mon tour. Au moment où il s’écarte, mes yeux sont rivés sur l’emplacement de mes bonbons. Il est vide. Je lâche une plainte.

	— Hein ?

	En panique totale, je comprends que je viens de me faire piquer le dernier.

	Ma vie s’effondre…

	Le « voleur » se tourne vers moi. Je me pince la lèvre d’envie.

	Snif ! J’en avais vraiment besoin…

	Mon regard fixe les bonbons d’un air si désespéré qu’il s’adresse à moi :

	— Heu… Tu en veux ?

	Je relève la tête pour voir qu’il s’agit du prince du bahut, Alec Leroy. Je suis surprise qu’il me parle. Je marque une hésitation. Mes yeux se rabaissent avec une touche de gourmandise vers les nounours. Aussi, je ne sais quoi répondre. Il insiste :

	— On peut partager si tu veux. Ce n’est pas la peine d’en faire un drame.

	Piquée dans mon orgueil, je décline :

	— Non. Tu es arrivé en premier, il est à toi.

	Leroy ricane.

	— La galanterie voudrait que je te l’offre.

	Sceptique, je commente :

	— C’est bon ! On n’est plus au Moyen-Âge.

	La joute verbale continue. Il s’amuse de ma réponse.

	— Normalement, tu es censée dire « Merci, c’est trop gentil ».

	Je lève un sourcil.

	— En quel honneur ?

	Je croise les bras tandis qu’il sourit.

	— Ce sont juste des bonbons…

	Je hausse les épaules.

	Pour moi, c’est ma dose de sucre nécessaire à supporter le quotidien. Mais je me garde bien de le lui dire.

	Il ouvre le paquet devant mes yeux pleins d’envie.

	— Allez ! On partage. On ne va pas se prendre la tête durant toute la pause.

	Je décline encore poliment :

	— C’est adorable, mais ils sont à toi.

	Il pouffe en observant le nounours qu’il tient entre ses doigts.

	— Tête de mule !

	J’avoue que sa remarque me met mal à l’aise. Je rougis un peu en détournant mon regard.

	— Bon… Je vais m’acheter autre chose.

	Je le dépasse et je me plante face à la machine. Rien ne me fait envie. C’est trop chocolaté ou trop salé. J’émets un long soupir quand Leroy s’appuie contre ce dernier. Il me tend à nouveau le paquet.

	— Je me sens coupable. Accepte !

	Plus têtue que moi, tu meurs !

	Je mets de l’argent dans le distributeur. Mais il déclenche le bouton du remboursement en persistant :

	— Ne te force pas à prendre un truc que tu ne vas pas aimer.

	Je me penche pour récupérer mes pièces puis je fixe le bonbon qu’il me tend. Il l’agite en se moquant de moi :

	— Il te dit « mange-moi », hein ?

	Je commence à être sérieusement embarrassée par son insistance. Je reste polie encore une fois.

	— Merci, mais ils sont à…

	Il enfonce le nounours entre mes lèvres. Mes yeux s’ouvrent en grand.

	Alec Leroy ne vient-il pas de foutre ses doigts sur mes lèvres ?

	Il éclate de rire assez tendrement.

	— Là, tu n’as plus le choix ! Bouffe-le !

	Je ramène lentement le bonbon dans ma bouche tout en détournant mon regard. Mon cœur bat à s’en rompre quand je le mâche sous ses prunelles claires. Leroy me tend le paquet après en avoir avalé un à son tour. On s’observe manger comme si on était des proches. Pourtant, c’est la première fois qu’il m’adresse la parole.

	C’est une blague ?

	Furtivement, je regarde autour de nous en étant gênée. Il fait pareil et me reproche :

	— Quoi ?

	Je suppose que je ne dois pas montrer qu’il vient de me troubler. Je pioche dans son paquet en faisant l’intéressante.

	— C’est bien parce que tu m’y obliges.

	Il sourit largement en remuant la tête.

	— Tu es mignonne !

	Mes yeux bleus se relèvent vivement vers lui.

	Il me drague ?

	Je ravise aussitôt mon jugement lorsqu’il secoue mes cheveux comme le fait souvent mon frère.

	— Tu vois, il y en a assez pour deux. Il n’y avait pas de quoi faire un drame.

	Je cache l’embarras dans lequel je me trouve en enfilant les bonbons. Leroy fait de même avec beaucoup plus de charisme que moi. Je me sens comme un bébé face à lui. Du moins, il agit comme Stefano. Il m’infantilise, que ce soit par son regard ou par ses paroles. Malgré cela, je ne veux pas me mettre à dos le petit prince du lycée. Je mange sous ses commentaires un peu ridicules :

	— Tu en crevais d’envie, ça se voyait dans tes yeux !

	Il me fait rougir. Je m’échappe en balançant mes cheveux d’une épaule à l’autre.

	— Merci pour les bonbons.

	Il m’interpelle :

	— Hé !

	Je me retourne pendant qu’il s’avance vers moi. Tout le monde nous regarde après son cri. Il me tend un bonbon.

	— Prends le dernier rouge. Tu as l’air d’en raffoler.

	Je ne sais plus où me mettre après ça. J’accepte en l’attrapant vivement.

	— Merci.

	Je détale ensuite en le gardant au creux de ma main.

	SOS ! C’était quoi ça ?
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	J’attends mon prochain cours en fixant le bonbon que m’a donné Alec Leroy.

	À quoi jouait-il ?

	Je rougis néanmoins de cet instant de complicité que tout le monde m’envierait.

	Alec Leroy est le mec parfait selon les filles du bahut. Ni trop grand, ni trop petit, il a des yeux d’un bleu magnifique. En réalité, je me rends compte qu’ils sont presque gris. Bref, il est charmant à souhait ! Avec son air rebelle, mais classe, il doit faire battre beaucoup de cœurs.

	J’expire.

	Je l’avoue, il a réussi à faire battre le mien. Mais seulement parce qu’il m’a intimidée ! Je ne me fais pas d’illusions. C’était mon jour, mon heure, ou plutôt mes cinq minutes de gloire. Leroy ne m’adressera plus jamais la parole.

	Jess et Marine se plantent face à moi. Elles croisent les bras. J’en déduis que cela à un rapport avec ce qu’il vient de m’arriver. Je mets le bonbon dans ma poche en demandant :

	— Oui ?

	La première m’interroge d’un air suspicieux :

	— Tu connais Alec ?

	Je bats des cils en jouant l’idiote.

	— Qui ?

	Marine précise :

	— Le mec avec qui tu étais à la salle de perm !

	Je croise les bras à mon tour.

	— Ah, lui ? Non, absolument pas.

	Elles m’observent. Elles me dévisagent plutôt. Je reste sur ma position ferme. Je réclame même :

	— Un problème ?

	Une voix rauque m’interpelle :

	— Bella !

	Dépitée, je me redresse puis je les dépasse en commentant :

	— Désolée, j’ai une urgence.

	Mon frère arrive. Il parade du haut de son mètre quatre-vingt-cinq et de ses dix-neuf ans. Il attire tous les regards, mais malheureusement pas comme je le désirerais. Je me présente à lui en restant les bras croisés.

	— Quoi ?

	Il me montre le SMS que je lui ai envoyé.

	— C’est quoi ça ?

	Je lève les yeux vers lui.

	— C’est écrit dessus.

	Stefano secoue mon menton.

	— Mais encore ? Il t’a fait chier, ce prof ?

	Je fais rouler mes yeux.

	— Parle moins fort… Je t’ai dit d’arrêter de me faire remarquer.

	Il regarde autour de nous puis il place son bras sur mes épaules pour me tirer en retrait.

	— Je ne veux pas que les profs t’engueulent à cause de moi.

	J’annote :

	— Tu devrais y penser avant de sécher ! J’ai une étiquette collée sur le front avec écrit : « Sœur de Stefano Hamon » !

	Il me pince la joue.

	— Râleuse !

	Je rouspète :

	— Emmerdeur !

	Il me fout la honte devant tout le monde en agitant mes cheveux. Je souffle quand il saisit mon visage en coupe pour me dire :

	— Ma pauvre petite sœur !

	Stefano écrase mes joues tout en remuant ma tête. J’abandonne. Ma vie sociale est morte. Je ferme les yeux en râlant tout bas :

	— Tu étais où ?

	Pour ne pas avoir à me répondre, il embrasse ma pommette puis il s’en va aussi vite qu’il est arrivé.

	— À plus tard !

	La sonnerie retentit.

	Je viens de me payer la honte de ma vie ! J’ai l’impression qu’à chaque fois qu’on se rencontre au lycée, il m’enfonce un peu plus. Il veut battre un record ?

	Je remets de l’ordre dans mes cheveux lorsque mon regard croise celui de Leroy. Il vient d’entrer dans le couloir et il marche dans ma direction. Il a sûrement vu quelque chose, car il sourit d’un air narquois.

	Génial !

	Embarrassée, j’abaisse les yeux en retournant près de ma salle de cours.

	L’humiliation ! Je vais étrangler mon frère !

	Je m’appuie contre le mur pendant que mes camarades de classe gloussent de ce qui vient de se passer.

	Mon frère, je l’adore comme je le déteste. Quand j’étais petite, il était mon héros parce qu’il était grand et fort. Il jouait avec moi. Il me gâtait plus qu’il ne le fallait. J’étais sa princesse. Mais maintenant, GRRR ! J’ai dix-sept ans ! Je ne le supporte plus !

	Je souffle fort en masquant mon visage derrière ma main.

	Stefano m’horripile. Je crois qu’il a vraiment décidé de pourrir mon adolescence. Au-delà d’être toujours sur mon dos, il me traite comme si j’avais quatre ans ! Ce qui fait que tout le monde se moque de moi. Je suis obligée de faire profil bas en permanence. Au point, qu’à dix-sept ans, ma vie sociale équivaut au néant !

	Le prof arrive. Je me faufile dans la salle en glissant la main dans mes cheveux légèrement ondulés. J’expire en rejoignant ma place. Mais mon calvaire n’est pas fini. L’enseignant m’interpelle :

	— Mademoiselle Hamon !

	Je fais demi-tour pour m’approcher de son bureau.

	— Oui ?

	Il me réclame :

	— Votre frère va-t-il me faire l’honneur de sa présence aujourd’hui ?

	Encore Stefano !

	Je me tiens droite en répondant :

	— Je viens de le croiser.

	Il me fait signe de partir. Cependant, j’aimerais lui dire que je ne suis pas des renseignements généraux. Je pose mon sac sur la deuxième chaise de mon bureau et je m’étale sur ce dernier.

	SOS !

	Je coiffe mes cheveux en arrière puis je sors sagement mes affaires. Je prends également le bonbon que Leroy m’a donné et je l’observe en soupirant.

	J’ai l’impression d’être un nounours en sucre pour mon frère. Il me bouffe complètement. Je l’aime, mais j’aurais aimé qu’il ne redouble pas et qu’il soit à la fac loin de moi !

	Je fixe le bonbon tristement avant de le poser près de ma trousse comme un trophée.

	Je crois que c’est le premier truc palpitant qui m’arrive depuis trois ans. Un garçon a osé m’adresser la parole. Bon, OK ! Je ne me fais pas de film. J’étais là, sur son passage, et il a eu pitié de moi. Ouais, il m’a donné des bonbons… Bref ! Il a agi comme Stefano. Une seconde ? Je rends les mecs bêtes ou quoi ?
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	La pause de midi, ce moment sacré où ma solitude prend tout son sens : je peux lire en paix.

	Assise sur un banc dans le parc voisin du lycée, je croque mon sandwich tout en lisant quelques lignes. Cela me permet de m’évader un peu.

	J’aime ce genre d’histoires. Je peux rêver de ce qu’aurait pu être ma vie si Stefano ne me la pourrissait pas !

	Je suis absorbée par ce « Young Adult » passionnant lorsque j’entends des voix masculines. J’essaie de faire abstraction jusqu’à ce que mon frère s’installe lourdement près de moi. Il me demande en plaçant son bras sur mes épaules :

	— Pourquoi es-tu encore toute seule ?

	Je ne lève même pas le nez de ma lecture. Je lui réponds sagement :

	— Je lis.

	Stefano secoue mes cheveux tout en s’adressant à l’un de ses nouveaux amis :

	— C’est ma petite sœur.

	Je dis « nouveau » parce que pour un mec qui a redoublé en seconde et qui a loupé son bac, il cumule les amitiés sur plusieurs générations !

	Je mords dans mon sandwich sans m’intéresser à celui qui l’accompagne. Un ricanement me fait néanmoins m’étouffer.

	— Ah, vraiment ?

	J’ai tout de suite reconnu la voix de Leroy. Cela m’a fait avaler de travers. Stefano tape mon dos.

	— Eh ! Qu’est-ce qui t’arrive ?

	Je tousse jusqu’à ce qu’une canette de soda me soit présentée.

	— Tiens.

	Je décline en fouillant dans mon sac pour trouver ma mini bouteille d’eau. Comme je dois être rouge comme une tomate, Leroy s’accroupit pour me la proposer à nouveau :

	— Une gorgée ?

	Stefano la lui arrache des mains pour me forcer :

	— Bois !

	Je pose mes lèvres à l’emplacement où celles de Leroy se sont promenées un peu plus tôt. Je fais passer ma quinte en toussant plus faiblement. Mon frère dégage mon visage que je m’efforçais de dissimuler derrière mes cheveux.

	— Ça va ?

	J’opine honteusement. Il me secoue par l’épaule en commentant :

	— Heureusement qu’on passait par là !

	Je lève les sourcils vivement sans lui répondre. J’ai bien trop honte de ce qui vient de se passer. Leroy est toujours face à moi. Il ose même me reprendre sa canette des mains.

	— Je crois qu’au contraire, on l’a dérangée.

	Mes yeux se relèvent. Il boit après moi sans même être gêné. Il se hisse tout en me piquant également ma liseuse.

	— Tu lis quoi ?

	Il me parle comme si on se connaissait. Je bondis pour l’attraper et la cacher contre moi.

	— Ça ne te regarde pas !

	Il me taquine aussitôt :

	— Pourquoi ? Tu lis des trucs cochons ?

	Ma mâchoire se décroche face à cette question. Mais le pire, c’est que Stefano m’arrache littéralement la tablette des mains pour vérifier que ce ne soit pas le cas.

	— Montre !

	J’émets des râles sourds pendant qu’il essaie de déverrouiller l’écran.

	— Comment ça marche cette merde ?

	Son complice la lui prend.

	— Donne !

	Je tente de la récupérer, mais mon frère m’ordonne :

	— Assise !

	Ahurie, je commente :

	— Tu es sérieux ? Tu violes mon intimité là !

	Stefano ricane.

	— Je te protège, c’est tout !

	Je croise les bras en m’asseyant sur le banc.

	— Tu es lourd…

	Amusé, Leroy s’installe près de moi. Il me demande :

	— Il est toujours comme ça ?

	Je hausse les épaules. Stefano lit très sérieusement mon livre. J’émets un long soupir. D’un petit coup d’épaule, Leroy attire mon attention :

	— Tu es vraiment sa sœur ?

	Je termine mon sandwich d’un air si contrarié qu’il sourit en s’adressant à mon aîné :

	— Alors ? Ça parle de cul ?

	Stefano relève la tête pour lui souffler :

	— Je n’en sais rien. Pour l’instant, non !

	Leroy se lève et va vers lui. Il lui prend ma liseuse en lui disant :

	— Cherche des mots-clés !

	Il lui explique même comment faire pendant que je les fusille du regard.

	— Là !

	Je fais rouler mes yeux.

	Ils perdent leur temps, mais je ne sais pas quel est le pire des deux. Celui qui croit sérieusement que je pourrais lire de la romance érotique ou celui qui essaie de l’en persuader…

	Quand leur examen ridicule prend fin, je suis debout et je marche jusqu’à la poubelle voisine. Mon frère me hèle :

	— Bella !

	Je me retourne d’un air dépité.

	— Quoi ?

	Leroy sourit comme s’il était satisfait de mettre un prénom sur mon visage. Stefano me tend ma liseuse en ricanant :

	— J’ai eu peur, tu sais ?

	Je récupère mon bien en me retenant de lui répondre avec franchise. Mais c’est une belle erreur. Je la paie tout de suite. Stefano pince mes joues en rigolant :

	— En même temps, regarde-moi ces belles joues de bébé ! Elle n’est pas près de passer des bonbons au sexe !

	Je vois un léger sourire narquois se dessiner sur les lèvres de Leroy. Alors, je proteste lourdement face à cette humiliation :

	— STOP ! Je n’ai plus quatre ans !

	Le témoin de cette scène abaisse les yeux lorsque j’attrape mon sac en fulminant :

	— J’en ai marre…

	Mon orgueil vient de prendre un énorme coup. Stefano me poursuit en riant :

	— Arrête de bouder !

	Je m’immobilise en me mordant la lèvre. J’ai honte à en avoir envie de pleurer. Alors, je fixe le sol en murmurant à mon frère :

	— Fous-moi la paix.

	Mon ton sec le surprend.

	— Bella ?

	Il pousse mes cheveux, mais je le rejette :

	— Ne me touche pas.

	Je m’élance en ayant les larmes aux yeux. Je l’écoute commenter en s’adressant à Leroy :

	— Elle est adorable, hein ?

	Je n’entends pas la réponse qu’il lui fait.

	Parfois, je déteste vraiment Stefano. Il me voit comme une enfant et il me ridiculise chaque fois qu’il en a la possibilité. Le pire, c’est qu’il ne s’en rend même pas compte. Stefano m’aime aveuglément. Mais cet amour m’étouffe et me blesse de plus en plus…
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	Je fais lourdement la gueule à mon frère depuis trois jours. Ce matin n’y fait pas exception. Je finis de me préparer et je fonce sans même lui dire un mot. Mon comportement le titille brusquement.

	— Bella ?

	Je m’immobilise en soupirant.

	— Quoi ?

	Il s’approche avec une tartine de chocolat.

	— Tu en veux ?

	Je lève les sourcils tout en croisant les doigts.

	— Tu essaies de faire la paix ?

	Stefano me demande :

	— Parce qu’on est en guerre ?

	Je fais rouler mes yeux.

	— Laisse tomber !

	Il l’agite sous mon nez.

	— Tu ne vas quand même pas partir l’estomac vide ?

	Dépitée, je commente :

	— Et toi ? Tu ne vas pas en cours ?

	Il m’annonce :

	— J’irai à neuf heures.

	Il me déprime tellement que j’attrape la tartine en rouspétant après lui :

	— Tu es censé commencer à huit heures !

	Stefano me fait remarquer :

	— Et alors ? J’ai suivi les mêmes cours l’an dernier.

	Je croque dans la tartine et je recule en marmonnant :

	— Tu as de la chance qu’ils t’aient repris !

	Il hausse les épaules. Je me retourne pour quitter la maison. Je sors dans le jardin. Il me suit en me criant :

	— Fais attention à toi !

	Je râle fort :

	— OUI, MAMAN !

	J’agite mes bras avant de passer le portail. J’expire ensuite en dévorant ma tartine.

	Quel emmerdeur ! Je sais que Maman commence tôt, mais ce n’est pas une raison pour être un vrai pot de colle.

	Je rejoins lentement le lycée.

	Ce n’est pas très loin de chez nous. Mais ce n’est pas assez près pour faire des allers-retours entre midi et deux. Alors, je me prépare un sandwich avec les restes du soir.

	Je suce mes doigts avant de traverser la route, car ils sont pleins de chocolat.

	Je ne peux pas nier que mon frère essaie de combler le vide laissé par nos parents. Maman est infirmière. Ses horaires sont souvent en décalage avec sa vie de famille. Quant à notre père, il est parti quand j’étais petite. Du coup, c’est Stefano qui a dû s’occuper de moi. Mais il a du mal à couper le cordon.

	Un ricanement me surprend. Je relève la tête pour découvrir que Leroy est à côté de moi.

	— Salut.

	Il m’adresse la parole.

	Je rêve ?

	Perplexe, je reste polie.

	— Bonjour.

	Il me demande :

	— Stef ne vient pas ?

	Je le reprends :

	— Stef ?

	Les mains dans les poches, il sourit.

	— Ton frère !

	Surprise, je pouffe :

	— Il se fait appeler comme ça ?

	Pourquoi est-ce que je discute avec lui ?

	Je ravale mon sourire lorsqu’il tousse d’un air gêné. Cela a le don de me figer totalement. Il me précise dans la foulée :

	— Tu es une sacrée gourmande, il a raison.

	Médusée, je lève les yeux vers lui.

	— Pardon ?

	Il gratte le coin de ses lèvres en toussant encore. Perdue, je m’élance. Mais il me retient par le bras.

	— Attends !

	Prise par l’impulsion de son geste, je me retrouve face à lui. Je bredouille :

	— Quoi ?

	Leroy se penche vers moi. Je n’ose pas bouger. Cependant, il essuie mes lèvres avec son pouce en rigolant :

	— Tu as du chocolat partout ! Petite cochonne !

	La mâchoire m’en tombe. Il court pour traverser tandis que pour moi, c’est trop tard. Mon cœur bat à s’en rompre quand il m’appelle de l’autre côté de la route :

	— Eh, Bella !

	Je relève la tête pendant qu’il se pince les joues pour se moquer de moi :

	— Ton frère a raison. Tu as de belles joues !

	Je me liquéfie puis je prends feu quand il me fait signe qu’il s’en va. Je ne peux pas m’empêcher de murmurer :

	— C’est un cauchemar ?

	Quelques secondes plus tard, une voix me surprend :

	— Bella !

	Je fais un bond gigantesque. C’est mon frère et il est déjà sur moi. Il se moque à son tour de moi :

	— Tu traînes ?

	Il place son bras sur mes épaules et il me pousse à traverser sans même attendre que le feu soit rouge pour les conducteurs. Par chance, ils sont tous à l’arrêt. Je le suis en masquant mon visage écarlate sous mes cheveux. Stefano me secoue un peu :

	— Et c’est quand que tu me présentes tes copines ?

	Je grimace. Je n’ai pas vraiment d’amies. J’ai juste des camarades de classe avec qui je discute parfois à la pause. Sa forte poigne me conduit plus rapidement que je le souhaiterais au lycée. Je n’ai même pas le temps de perdre ma couleur qu’il me lâche :

	— À plus tard !

	Il embrasse ma joue et il s’élance pour rejoindre les garçons de sa classe. Je remarque alors pour la première fois depuis la rentrée qu’il est dans celle de Leroy. Je reste plantée là pendant qu’il leur serre la main.

	Pourquoi n’ai-je jamais fait attention à ça ?

	Mon regard croise celui de mon voleur de bonbons. Il me sourit avant d’être happé par l’aura de mon aîné si charismatique. J’agite donc mes cheveux en m’appuyant contre le mur. J’essaie de regarder dans toutes les directions sauf la leur. Mais mes yeux ne peuvent pas échapper au charme de Leroy. Nos regards se rencontrent encore timidement. Je me redresse en faisant semblant de mettre de l’ordre dans ma chevelure. Aussi, il remue légèrement la tête.

	C’est une coïncidence. Je suppose que Stefano raconte des bêtises…

	Furtivement, je jette un nouveau coup d’œil vers eux. L’expérience se renouvelle. Mon cœur bondit. Il me fait un signe du menton. Mais mon frère frappe son épaule en cherchant à qui il s’adresse. Alors, je me cache en fouillant dans mon sac.

	C’était tout sauf naturel, hein ?

	J’ai honte.

	Je crois que je suis en train de me faire des films. Alec Leroy ne peut pas s’intéresser à moi. Je suis la petite sœur de son pote. Je suis ridiculement fade et effacée. Ce genre de garçons capte toute la lumière. Il est comme mon frère. Il joue avec moi…
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	Après un début de matinée chaotique pour mes neurones, c’est enfin la pause de dix heures.

	Il me faut des bonbons. Sinon, je vais exploser !

	Je fonce d’un pas rapide vers l’escalier. Néanmoins, quelqu’un m’attrape au passage. Tellement cela ne m’arrive jamais, je sursaute. Face à ma réaction, Leroy émet un léger rictus fier :

	— Je t’ai fait peur ?

	Je n’y crois pas ! Je rêve de lui répondre « À ton avis, crétin ! ».

	Malgré cela, je me contrôle. Je lui demande :

	— Qu’est-ce que tu veux ?

	Je cherche Stefano pendant qu’il me chuchote :

	— Tu vas au distributeur ?

	J’opine. Il sourit.

	— Ramène-moi des bonbons.

	Je lève un sourcil.

	— Pardon ?

	Il ricane.

	— Des bonbons…

	Les filles de sa classe nous regardent. Aussi, je tends la main d’un air malicieux.

	— OK.

	Il observe mes doigts s’agiter d’un air perplexe.

	— Heu ?

	Je bats des cils.

	— L’argent.

	Amusé, il me rappelle sournoisement :

	— J’ai partagé un paquet avec toi.

	Je hausse les épaules.

	— Tu as dit que c’était de la galanterie. Mais moi, je ne suis pas un mec. Je n’ai pas à être généreuse.

	Sidéré, il me lance :

	— Tu es mignonne.

	Il cherche dans ses poches pendant que je poireaute en croisant les bras. J’émets un long soupir. Alors, il est mal à l’aise. Il examine autour de lui me chuchote :

	— Si je t’accompagne, tu peux m’en filer un ou deux ?

	J’hésite. Je le provoque un peu :

	— Hum…

	Il sourit.

	— Tu es cruelle !

	Comme il rigole, je ne peux pas m’empêcher de sourire aussi. Je cède tout bas :

	— OK, mais juste pour te remercier pour la dernière fois. Après, on est quitte.

	Tout en mettant les mains dans ses poches, il me fait signe de le suivre. J’emboîte son pas lorsque mon frère me hèle :

	— Bella ?

	Je m’immobilise.

	— Oui ?

	Son regard passe de Leroy à moi rapidement. Il m’interroge :

	— Où tu vas ?

	Leroy lui souffle :

	— On va au distributeur. Tu veux venir ?

	Je sais très exactement ce à quoi pense mon frère à cet instant. Il se demande s’il se passe un truc entre son copain et moi. Alors, je mets les pieds dans le plat :

	— Heu…

	Je fais semblant de chercher son prénom. Puis j’y vais de manière brutale pour faire l’idiote :

	— Tu t’appelles comment au fait ?

	Un poil vexé, il me répond :

	— Alec.

	J’ajoute en direction de Stefano pour parfaire mon mensonge :

	— J’ai besoin de monnaie pour mes bonbons. Heu… Alec… n’a pas l’appoint. On va gérer ça en bas.

	Stefano nous fait signe de partir puis il me lance :

	— Prends-moi une canette.

	Je soupire.

	— OK.

	Je m’écarte un peu de Alec. Il marche en roulant des épaules. Sur son passage, les regards féminins se retournent. Cela me met mal à l’aise. J’expire. Il s’adresse à moi en poussant la porte menant à l’escalier :

	— Tu as le droit de respirer ?

	Malicieuse, je commente :

	— Ça dépend…

	Il me tient la porte. Alors, je me faufile entre elle et lui en ajoutant :

	— Ça dépend surtout du sexe de la personne avec qui je traîne.

	Alec ricane. Je fais aussitôt rouler mes yeux en voyant le sous-entendu gigantesque que cela peut faire naître dans l’esprit d’un mec. J’essaie donc de me rattraper :

	— Enfin, tu m’as compris…

	Il secoue mes cheveux tendrement.

	— Ouais. Personne ne touche à sa sœur, hein ?

	J’ai l’impression qu’il prend cela comme un défi.

	— Théoriquement, tu es mort s’il te voit faire ça.

	Il retire vite sa main pendant que je pouffe.

	— Je rigole, hein ?

	Alec rit jaune malgré tout.

	— Je n’en suis pas sûr ! Il est spécial.

	Je lui souffle :

	— Tu critiques mon frère ?

	Il remue la tête.

	— Ce n’est pas le genre de mec avec qui tu as envie d’avoir des problèmes. Il en jette. Mais avec toi, il est trop bizarre…

	Cela jette surtout un froid. Nous arrivons au distributeur. Je prends la canette de Stefano en premier. Alec me regarde faire avec un peu trop d’insistance. Du coup, je saisis les bonbons et je lui donne carrément le paquet, accompagné de la boisson.

	— Tiens.

	Surpris, il lève un sourcil.

	— Heu ?

	Je détourne mon regard en lui disant :

	— Tu ferais mieux d’y aller.

	Ma froideur soudaine le surprend. Alec met la canette dans la poche de son jean. J’aperçois un bout de son boxer quand il l’enfonce pour la faire tenir. Il ouvre ensuite le sachet en commentant :

	— J’en prends juste un ou deux.

	Il en met un directement dans sa bouche puis il en pioche plutôt quatre ou cinq pour les mettre dans son autre poche. Alec m’indique :

	— Je te rends ça.

	J’attrape le paquet et je croise les bras. Un malaise s’installe. Il me lance avec une pointe de moquerie :

	— Ne te goinfre pas trop !

	Dépitée, je m’écarte pour sortir. J’essaie de paraître détachée face à lui.

	Je n’ai pas envie qu’il se serve de moi pour être proche de mon frère.

	Je prends un bonbon au moment où Alec me dépasse en courant. Le souffle de sa course me donne des frissons. Je le regarde s’éloigner en me morfondant.

	C’est évident qu’il se rapproche de moi pour atteindre Stefano. Je ne vois aucune autre raison de m’adresser la parole. Il cherche quelque chose et je pense qu’il a compris que j’étais le point faible de mon frère. Sans être parano, cela ressemble fort à de la stratégie…
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	Je suis méfiante. Il faut dire que Stefano m’a rendue quelque peu parano à force de me mettre la pression à propos de tout et de rien. Du coup, je suis souvent seule parce que j’ai l’impression de ne pouvoir faire confiance à personne d’autre que lui…

	J’émets un long soupir.

	J’ai mis un vent au mec le plus canon du lycée. Enfin, après Stefano… Mais je ne suis pas très objective. Je suis dingue, hein ?

	Je sors le bonbon que Alec m’a donné la première fois qu’on s’est parlé. Il tient le coup. Mais il sera bientôt immangeable. Je suis assez triste de réaliser à quel point, je m’isole pour me protéger.

	Pathétique !

	Soudain, je ressens la présence de quelqu’un dans mon dos. Le temps que je comprenne, des doigts me volent mon précieux bonbon dans un ricanement tendre.

	— Tu l’as gardé ?

	Alec Leroy !

	Je hausse les épaules.

	— Tu te fais des idées.

	Il imite un baiser sur ma joue avec le bonbon. Il ose même faire le bruit, avant de me souffler :

	— Menteuse !

	Je souris.

	— Qu’est-ce que tu fais ?

	Je tourne vivement la tête pour me retrouver beaucoup trop proche de lui. Il appose le nounours sur mes lèvres comme s’il m’embrassait. Mes joues prennent feu. Alec me regarde droit dans les yeux puis il me lance :

	— Pourquoi restes-tu dans ton coin ?

	Surprise par sa question, j’esquive en montrant ma tablette.

	— Je lis.

	Appuyé sur le dossier du banc, Alec joue avec mon bonbon.

	— Et ça te convient ?

	Cachée sous mes cheveux, je réponds :

	— J’ai l’air malheureuse ?

	Il ricane.

	— Tu as quel âge ?

	Vexée, j’annote :

	— Dix-sept ans.

	Étonné, il commente :

	— Sérieux ?

	Encore plus blessée, je marmonne :

	— Pourquoi, j’ai l’air d’avoir quel âge d’après toi ?

	Il se dispense de commentaire. Mais c’est trop tard, le contact est rompu encore une fois. Alec tente de se rattraper.

	— C’est bien ton bouquin ?

	Je verrouille l’écran.

	— Qu’est-ce que tu veux ?

	Ma demande le fait tripoter davantage le bonbon.

	— Je pensais que tu étais plus jeune, je l’avoue.

	Mon ego prend cher. Je range mes affaires en déclarant :

	— J’ai déjà un frère, merci.

	Alec me surprend en s’asseyant sur le dossier. Il m’apprend dans la foulée :

	— Stef est parti se battre contre un mec du lycée d’à côté.

	Là, il attire toute mon attention.

	— Hein ?

	Un large sourire se dessine sur son visage.

	— Il n’y a que ton frère qui t’intéresse ?

	J’attrape vivement le bonbon et je l’enfourne sauvagement pour l’écrabouiller entre mes dents. Alec me regarde faire avec amusement.

	— Tu fais un Œdipe ?

	Je rétorque :

	— Et toi, un « lolita complex » ?

	Il remue la tête en riant.

	— Un quoi ?

	J’annote :

	— Tu aimes les filles plus jeunes ?

	Embarrassé par ma question, il botte en touche.

	— Oh, moi ? J’aime toutes sortes de femmes, mais je laisse les bébés à leur grand frère.

	Comme il m’attaque encore, je m’accoude au banc pour répliquer :

	— Ah, ouais ? Pour un mec qui bouffe des bonbons, tu es mal placé pour me juger.

	Il secoue mes cheveux.

	— Trop mignon ! Tu l’as pris pour toi ?

	Ma mâchoire se décroche. Je vais lui répondre lorsque la voix de Stefano retentit :

	— Bella !

	Alec me souffle :

	— Ton chien de garde arrive.

	Je n’aime pas le ton employé. Je bondis pour avancer jusqu’à Stefano. Il a la lèvre coupée. Je râle après lui :

	— C’est quoi cette histoire ? Pourquoi t’es-tu battu ?

	Il saisit mon visage en coupe pour écraser mes joues.

	— Ne t’en mêle pas !

	Il m’agite pendant que j’essaie d’en placer une.

	— Oui… Mais… Tu…

	Stefano me fait reculer en même temps. Il s’adresse à Alec :

	— Personne n’est venu la faire chier ?

	Il lui répond :

	— À part moi, non.

	Mon frère me pousse à m’asseoir. Il tape la main de Alec pour le remercier. Enfin, je suppose, parce que je viens de comprendre pourquoi il me tournait autour. Cela me blesse d’autant plus. Je me cache sous ma tignasse quand il s’installe entre nous.

	— Alors ?

	Je fais semblant de lire. Stefano secoue mes cheveux.

	— Tu fais la gueule ?

	Je lui indique :

	— Je lis.

	Il émet un long soupir en parlant à Alec :

	— Elle me désespère avec ses bouquins…

	Alec lui souffle :

	— En même temps, je suis sûr que tu préfères la savoir là qu’au pieu avec un mec.

	Stefano éclate de rire en me frappant le dos.

	— Tu es fou ou quoi ? Je tuerais ce gars sans sommation !

	Je marque plusieurs à-coups en râlant :

	— Aïe ! Mais… Heu !

	Je me lève en rougissant jusqu’aux oreilles.

	— Tu as fini de parler de moi comme si je n’étais pas là !

	Face à ma fureur, il lève les yeux.

	— Pourquoi ?

	Confuse, je jette un œil à Alec, mais il ne m’est d’aucuns secours. Il semble même assez fier de m’avoir mise dans l’embarras. Je le maudis en donnant un léger coup de sac à mon frère :

	— Réfléchis !

	Il me retient en l’attrapant :

	— Où vas-tu ? C’était marrant !

	Je tire sur mon sac comme une dingue en rageant :

	— Pour toi ! Allez ! Lâche-moi !

	Il me libère et je manque de tomber à la renverse à cause de sa force. Alec bondit pour me retenir.

	— Attention !

	Il me maintient en équilibre sous les rires de Stefano. J’abaisse donc les yeux en m’éloignant.

	— Parfois, je te déteste.

	C’est ce que je glisse à l’intention de Stefano. Ses rires cessent.

	— Bella ?

	Alec l’immobilise.

	— Laisse-la respirer ! C’est plus un bébé.

	Surprise par ses mots que je souhaite tant entendre de la part de quelqu’un, je laisse mon cœur s’emballer.

	Alec Leroy, le prince mystérieux. Derrière ses yeux gris et son joli sourire semblent se cacher bien des choses.

	Est-il un gentil garçon ? Ou au contraire est-il sournois ?

	Je n’arrive pas à le déterminer. Pour moi, il joue double jeu. Je ne peux pas croire qu’il ne manipule pas mon frère. Stefano est un gros dur au cœur tendre. Pour l’atteindre, il suffit de m’approcher. Et des ennemis, Stefano n’en manque pas. Il est du genre à toujours ouvrir sa grande gueule et à se battre pour se faire respecter. Depuis qu’il est au lycée, il est souvent rentré en sang. Mais derrière les apparences, je sais que Stefano est un mec bien. Il se cherche. Il utilise ses poings plus que son cerveau. Mais il n’est pas bête pour autant. Je suis convaincue qu’il met les gants de boxe pour être le grand frère d’un maximum de merdeux comme Alec…
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	Il est seize heures. Dans une heure, je rentrerai à la maison et je m’enfermerai dans ma chambre pour terminer mon livre. J’aurai enfin la paix.

	J’agite mes cheveux puis je croise les bras.

	Je suis triste de ce qui s’est passé à midi. Chaque fois que je crois que Alec vient vers moi, je me rends compte qu’il a des arrière-pensées. Du coup, j’ai l’impression de passer pour une idiote.

	Je suis en mode observatrice. Mon regard se balade du côté de mon frère. Stefano est avec sa bande. Ils ont l’air captivés par ce qu’il raconte. Alors, mes yeux papillonnent plus loin. Je repère Alec. Il est avec des filles.

	Pourquoi je m’intéresse à lui ?

	Alec Leroy est le mec superficiel par excellence. Toujours tiré à quatre épingles, il attire tous les regards comme les sourires. Il cherche simplement à ajouter à son pedigree la notion de « bad boy » et il sera parfait pour sa dernière année de lycée.

	Je rumine dans mon coin lorsque nos regards se croisent. Alec me fait un clin d’œil. C’est ultra gênant. J’ai l’impression de me faire des films. Cela me fait néanmoins rougir.

	Si je m’en tenais aux faits, je dirais qu’on flirte. Mais si je prends en compte mes appréhensions, je me dis surtout que ce serait étrange que ce soit le cas.

	Soudain, Alec se décolle du mur et il avance dans ma direction. Je prends feu. J’essaie de garder mon calme, mais un cri l’arrête à mi-chemin :

	— Alec !

	Cette voix, c’est Stefano. Alec m’observe puis il fait demi-tour d’un air dépité. Il se mêle à eux. Stefano et lui rigolent en s’échangeant des coups comme deux coqs dans une basse-cour. Je suppose que mon frère le cherche et qu’il ne peut pas s’empêcher de lui répondre.

	Bref ! Je me fais des films.

	Je me redresse pour aller aux toilettes. J’entre et j’humidifie mes lèvres. Je me compare alors aux filles autour de moi.

	Elles se maquillent comme des voitures volées. De mon côté, le seul « truc » qui ressemble à du maquillage dans mon sac, c’est un baume à lèvres. Je suis pathétiquement en décalage avec ma génération.

	Comme l’une d’entre elles voit que je les regarde, elle me reproche :

	— Qu’est-ce que tu veux, toi ?

	Perplexe, je commente en reculant :

	— Rien.

	Je lance pour ne pas m’attirer des problèmes :

	— Enfin, si… C’est quoi la couleur de ton rouge à lèvres ?

	Elle me montre la marque.

	— Ça ne t’ira pas !

	C’est ce qu’elle décrète. Alors, je frappe mes cuisses en souriant.

	— Ah ! Eh, bien… Désolée pour le dérangement.

	Je sors en prenant une bouffée d’air frais. Je lève ensuite les yeux au ciel en me remettant en question.

	Stefano dit tout le temps que je suis seule et que je n’ai pas d’amies. Je n’en souffrais pas vraiment. Mais depuis quelques jours, je commence à mal le vivre. J’ai l’impression d’être à l’ouest…

	Une voix me surprend brusquement :

	— Bella ?

	Je me redresse pour voir que Alec vient vers moi.

	Je me demande bien ce qu’il lui arrive !

	Il s’appuie contre le mur en me questionnant :

	— Ça n’a pas l’air d’aller ?

	Je hausse les épaules.

	— Pourquoi ça n’irait pas ?

	Il met les mains dans ses poches en me signalant :

	— Tu t’isoles.

	Je lui fais remarquer :

	— Je m’isole tout le temps.

	Il me donne un coup de coude.

	— Tu es marrante !

	Je fais rouler mes yeux.

	— Ah, ouais ? Je te fais rire ?

	Alec sourit en me donnant un autre coup.

	— Tu sais à quoi tu me fais penser ?

	J’inspire profondément.

	— Non.

	Tout en me cognant assez tendrement pour me remuer, il m’indique :

	— Tu as déjà vu la peluche qui devient un monstre ?

	Je lève un sourcil.

	— Le truc pour piéger les enfants ? Ah, sympa…

	Il secoue vivement mes cheveux.

	— Tu as ce petit côté mignon et monstrueux à la fois !

	Je lance un sarcasme :

	— Ha ! Ha ! Pitié, tu as une corde à me prêter ?

	Il me taquine encore :

	— Tu peux même monter sur mon dos pour te servir de moi comme d’un escabeau !

	Je pouffe :

	— Tu es con !

	Le fait que je me lâche lui fait dire :

	— Je suis sûr que tu es plus intéressante que tu le laisses croire.

	Surprise par de telles paroles, je croise les bras.

	— Parce que je peux me transformer en monstre dès qu’on tire sur une ficelle ?

	Alec rit.

	— Tu es un sacré numéro…

	Je n’ai pas vraiment l’habitude de discuter avec un garçon en tête à tête. Je commence à lui parler comme s’il était mon frère et ça craint vachement. Je secoue mes cheveux en rougissant un peu.

	— Tu es moins inaccessible que tu en as l’air.

	J’ai lancé ça comme un cheveu sur la soupe. Alec se redresse. Il fait ensuite l’intéressant en me lançant :

	— Parce que tu me connais pour me juger ?

	Je ne me démonte pas.

	— Tu n’as pas l’air de te gêner pour me coller des étiquettes. Je constate simplement que ta réputation de « prince » du bahut te devance.

	Je crois que je l’ai vexé. Il ricane en reculant :

	— Tu es mignonne… Mais on ne joue pas dans la même catégorie.

	Blessée, je lui rétorque :

	— N’écorche pas tes jolies lèvres en discutant avec moi, alors !

	Il sourit tristement.

	— Waouh ! J’ai visiblement déclenché le bouton « monstre ».

	Je pivote pour regarder le ciel.

	— Retourne dans ta cour, Majesté. La bouffonne n’est plus d’humeur à te faire rire.

	Alec tente de se rattraper :

	— Attends, tu vas trop loin…

	Je hausse les épaules en ayant les yeux brillants de larmes. Je me fais du mal en parlant avec lui. Il soupire longuement.

	— Bella… Bella… Bella…

	Une larme m’échappe. Il s’éloigne et je me confronte brutalement à la dureté des premiers émois.

	Qu’est-ce que je croyais ?

	Alec, le prince du bahut, venant rigoler sagement avec moi ? Crédible ? Pas un brin !

	Je suis la petite sœur du gars dont il veut être proche. Je suis son jouet, sa manière de se rapprocher de lui. Il rigole, mais dès que cela l’atteint, il dévoile son vrai visage. Je suis une idiote. Je ne suis pas dans un livre. Un mec populaire ne peut avoir qu’une seule raison de s’intéresser à une fille comme moi : l’intérêt…
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	Mon moral est en dessous du niveau zéro depuis une semaine. Je suis en train de me rendre compte que pour une fille de dix-sept ans, je suis pathétique.

	Pour ne rien arranger à mon état, ce matin, on a sport. Je pose mon sac dans le vestiaire puis j’attache mes longs cheveux. J’entends mon frère rire dans le couloir.

	On ne se parle presque plus. Je lui fais toujours un peu la gueule, mais il a l’air beaucoup trop occupé avec ses nouveaux copains pour s’en rendre compte.

	Je rejoins les autres d’un pas lent.

	Je ne suis pas sportive pour un sou. Moi, c’est le cocooning ma passion. Je passe mes week-ends à regarder des séries ou à lire bien au chaud.

	Je traîne lorsque quelqu’un me rentre dedans. Je suis poussée vers l’avant, mais il me rattrape aussitôt par l’épaule.

	— Attention !

	Cette voix…

	Alec me glisse à l’oreille.

	— Hum… Sexy, la nuque dénudée…

	Je prends littéralement feu quand il s’écarte pour courir après le gars qui vient de le pousser.

	— Attends, toi !

	Comme un gamin, il se faufile entre les groupes pour aller attraper le mec qui l’a chahuté. De mon côté, j’attends que les battements de mon cœur reprennent tellement il vient de me scotcher.

	Heu ? Il a dit ce que j’ai entendu ?

	Je touche lentement ma nuque en cherchant ce que cela peut avoir de sexy. Stefano me surprend alors :

	— Qu’est-ce que tu as ? Tu es malade ?

	Je fais rouler mes yeux.

	— Non.

	Mon frère soulève mon visage.

	— Tu es toute rouge. Tu as de la fièvre ?

	Je rougis encore plus à ces mots.

	— Mais non !

	Il pose ses lèvres contre mon front et je perds ma dignité sous les gloussements de mes camarades de classe.

	— Ha ! Ha… Stefano, arrête.

	Il déduit :

	— Tu n’es pas chaude. Tu es déjà fatiguée d’avoir retiré ton sac ou quoi ?

	Comme il me chambre, je râle :

	— Très drôle…

	Stefano rejoint ses copains. Je le suis du regard en m’avançant à mon tour vers ma classe. J’émets un long soupir avant de croiser les bras. Le prof nous annonce alors la pire nouvelle que je pouvais recevoir de bon matin.

	— Endurance.

	« Bonjour ! » les points de côté, la transpiration et les courbatures…

	J’entends la classe de mon frère hurler de joie. Je grimace en les voyant partir pour le terrain de basket.

	— Génial…

	Je lâche cela tout bas. Jess m’interpelle :

	— Eh, Bella !

	Je lève les yeux.

	— Oui ?

	Elle me demande :

	— Alec t’a parlé ?

	Je hausse les épaules.

	— Il m’est plutôt rentré dedans.

	Elle regarde vers lui.

	— Tu as de la chance. Grâce à ton frère, tu peux l’approcher.

	Surprise d’une telle remarque, je ricane :

	— Encore faut-il qu’il m’intéresse…

	Mon dédain me vaut du mépris.

	— Parce que tu te crois canon ? Il ne posera même pas les yeux sur toi tellement tu es transparente.

	J’encaisse en commentant :

	— Il n’y a pas de problème alors.

	Elle me regarde de la tête aux pieds puis elle s’éloigne pour rejoindre les autres.

	— Pauvre fille.

	J’inspire profondément.

	Cool ! C’est ma fête ?

	Le prof demande soudain :

	— Rassemblez-vous en groupe. C’est moins dur de courir à plusieurs.

	Je m’avance vers elles. Mais elles s’écartent. J’ai saisi le message. Je reste en retrait. L’enseignant m’ordonne néanmoins :

	— Hamon, va dans le groupe des filles !

	Je les rejoins lentement. J’entends des murmures. Mais je m’enferme dans mon monde. Le prof siffle le départ. Je m’élance. Cependant, je me retrouve tout de suite à terre. Je râle :

	— Hé !

	Elles continuent pendant que les garçons rigolent. Contrariée, je me redresse pour les rattraper. Je le fais sans trop de difficultés. J’écoute leurs gloussements. Après quelques tours, je commence à souffrir. Elles ralentissent. Elles discutent entre elles. Puis brusquement, elles font signe à quelqu’un. Mon regard suit les leurs. Près du terrain de basket, Alec nous observe. J’ai honte. J’ai mis un legging. Mais je n’avais pas prévu de courir pendant deux heures. Ce que j’avais encore moins anticipé, c’est qu’on allait me mettre à l’écart. Je fixe mes pieds lorsque je suis encore poussée, mais cette fois beaucoup plus fort. Je m’écroule lamentablement sur le béton. Le prof commente :

	— Alors, vous ne tenez pas sur vos jambes, Hamon ? Faites une pause.

	J’examine mon bras. Je me suis écorché le coude et la paume de la main. Mes yeux se relèvent. Je fais le spectacle pour Alec. Quand il voit que je suis blessée, il appelle mon frère :

	— Stef !

	Stefano est sur le terrain. Il regarde la direction qu’il lui désigne. Pour éviter un drame, je me redresse. Je grimace en retenant mes larmes. Le temps que Alec s’avance, Stefano le dépasse en pleine vitesse.

	— Bella !

	Je détache mes cheveux. Il est sur moi en quelques secondes. Je me tape encore la honte, car il est pire qu’une maman.

	— Tu vas bien ?

	Je lui cache mes écorchures.

	— C’est bon…

	Cependant, Stefano attrape mon poignet.

	— Laisse-moi voir !

	J’abaisse les yeux en m’écartant.

	— Stop ! Tu me mets la honte…

	Je ne parviens pas à contenir mes larmes. Je suis frustrée et en colère de ce qui vient d’arriver. Stefano se maîtrise. Il tente de m’examiner en me disant tout bas :

	— Qu’est-ce qui s’est passé ?

	Je lui réponds.

	— Je suis tombée, ça se voit !

	Mes longs cheveux camouflent mon visage. Alec s’incruste :

	— Stef, le prof t’appelle.

	J’ai envie de disparaître dans un trou de souris. Les filles de ma classe gloussent quand elles passent près de nous. Alors, je m’écarte vivement pour masquer mes pleurs à tous.

	De mieux en mieux ! Voilà que je me fracasse la figure et que je me paie la honte devant tout le monde. Génial, ma vie ? En plus, je me suis fait mal et j’ai le cœur en petits morceaux…
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	Je suis assise près de mon sac depuis presque dix minutes. J’essaie de contenir mes larmes. Mais j’ai du mal à le faire en sachant que c’est la colère qui me domine. Soudain, des petits coups sont toqués à l’entrée du vestiaire.

	— Bella ?

	Un poignard s’enfonce dans mon cœur.

	— Ah, génial…

	C’est Alec. Je lui lance d’un air dépité :

	— J’ai besoin d’être seule.

	Néanmoins, il s’accroupit face à moi en me tendant un nounours.

	— Je crois que tu as besoin de lui.

	J’émets un rictus fier :

	— Tu crois que j’ai quatre ans ou quoi ?

	Il agite le bonbon en le faisant parler bêtement :

	— Allez ! Mange-moi !

	Je pouffe en râlant :

	— Je croyais qu’on n’était pas du même rang social ?

	Alec s’assied. Il me dit encore à travers la sucrerie :

	— Moi ? Je suis juste un bonbon !

	Je lève un sourcil.

	— Tu es sérieux ?

	Il reprend sa voix normale en me présentant ce qui ressemble à des excuses :

	— J’ai fait le fier.

	Il fixe le nounours en ajoutant tout bas :

	— On fait la paix ?

	Mon cœur s’emballe. Je lui indique :

	— Une trêve ?

	Alec sourit juste avant de me lancer froidement :

	— Elles t’ont poussée ?

	Je me renferme en regardant ma paume. Il enfonce le nounours entre mes lèvres avant de saisir ma main. Je me fige. Il déclare :

	— Tu ferais mieux d’aller à l’infirmerie.

	J’amène lentement le bonbon dans ma bouche tandis qu’il me prend par le poignet.

	— Viens.

	Je refuse de me lever :

	— Non.

	Il me tire brusquement. Je suis entraînée vers lui. Je heurte son torse et je rebondis en le repoussant :

	— Je t’ai dit non !

	Mes yeux larmoyants rencontrent les siens. Alec se montre plus mature que d’habitude.

	— Prends ton carnet. Il faut désinfecter tes plaies.

	Comme je ne bouge pas, il se permet d’ouvrir mon sac. Je rouspète :

	— Hé ! Ne te gêne pas !

	On se chamaille. Alors, il me plaque au mur :

	— Stop ! N’agis pas comme un bébé !

	Je me liquéfie. Ses yeux clairs me transpercent de toute leur intensité. Alec m’étudie pendant que je fais de même. Je m’emporte :

	— Je ne suis pas un bébé !

	Je le chasse, mais il me lance :

	— Prouve-le.

	Son ton condescendant me pousse à lui demander :

	— Pourquoi me tournes-tu autour ?

	Il s’avance. Je recule. Je heurte l’autre mur. Il place son bras au-dessus de moi pour frimer :

	— Tu crois que je vais me justifier ?

	Je lève un sourcil.

	— Ah, ouais ? Le prince n’a aucun compte à rendre à une bouffonne comme moi, hein ?

	Je reporte ma colère sur lui et il le sent. Du moins, je le suppose à son petit sourire narquois :

	— Alors, tu me le prouves ?

	Je suis étonnée qu’il reste sur ses positions malgré mon attaque. Mon cœur s’accélère. Alec fixe mes lèvres et je comprends que c’est ce défi. Je lui réponds :

	— Je ne te dois rien.

	Il touche une mèche de mes cheveux en souriant.

	— Tu as ton petit caractère. En fait, tu pleures de rage ?

	Le fait qu’il l’ait deviné me met mal à l’aise. Je détourne mon regard. Il prend ma main.

	— Ça doit te faire mal. Comment ça se fait que ton frère n’ait pas encore appelé les pompiers ?

	Son sarcasme ne m’amuse pas.

	— Très drôle…

	Je ne peux pas m’empêcher de pleurer. Il change de ton :

	— Eh, Bella ? Tu as si mal que ça ?

	Alec essuie la larme dévalant sur ma joue avec son pouce. Cela me surprend tellement que je lui murmure :

	— Laisse-moi, Alec.

	Il remue la tête puis il se penche légèrement vers moi en me chuchotant :

	— Eh, tu…

	Il va pour me dire quelque chose lorsque Stefano entre dans la pièce :

	— Qu’est-ce que tu fais ?

	Pour sa défense, Alec soulève vivement mon bras écorché :

	— Je l’ai entendu chialer quand je suis sorti des chiottes. C’est moche !

	Stefano frappe le mur.

	— Merde !

	Il joue les gros bras en venant jusqu’à moi.

	— Pourquoi ne m’as-tu pas laissé regarder ?

	J’expire. Alec secoue tendrement mes cheveux.

	— Je te laisse à ton frère.

	Il abaisse ensuite la tête, mais je le retiens :

	— Attends !

	Alec s’immobilise. Je lui dis tout bas :

	— Merci pour le bonbon.

	Surpris, il regarde vers Stefano avant de lancer entre ses dents :

	— Normal.

	Il s’échappe.

	J’ai réagi par instinct. C’était stupide. Je dois encore passer pour un bébé.

	Du coup, je me réfugie entre les bras de Stefano. Étonné, mon frère m’étreint en lui demandant :

	— Elle t’a dit quelque chose ?

	Alec protège mon « secret ». Il lui indique :

	— Rien de spécial. Elle n’est pas très bavarde.

	Je grimace parce qu’il n’a pas pu s’empêcher de m’envoyer un pique. Néanmoins, Stefano soulève mon visage pour me questionner :

	— Pourquoi pleures-tu comme ça ?

	Je recule pour lui montrer mes égratignures.

	— Parce que ça fait mal, idiot…

	Il attrape mon bras puis il l’étudie en bougonnant.

	— Tu ne t’es pas loupée ! Tu as vraiment deux pieds gauches !

	Au coin de la porte, Alec sourit en remuant la tête. Je suppose que ça l’amuse que mon frère m’infantilise. Malgré cela, il me fait un clin d’œil avant de s’adresser à lui :

	— Stef !

	Il ne décolle même pas ses yeux de ma chair. Il grogne juste :

	— Quoi ?

	Alec lui indique :

	— Je vais dire au prof que tu amènes ta « petite » sœur à l’infirmerie. Prends ton temps.

	J’ai envie de l’écorcher vif lorsqu’il m’envoie un baiser pour m’agacer. Je fais rouler mes yeux. Stefano se retourne, mais c’est trop tard, il est parti en courant. Je commente donc :

	— N’en fais pas un drame.

	Il m’ordonne :

	— Prends ton sac. On y va.

	Stefano est fâché. Il doit sentir que je lui cache quelque chose. Mais je me vois mal lui dire que les filles de ma classe s’en sont prises à moi parce que j’ai osé m’approcher du « prince » du bahut. Ma relation avec Alec est trop étrange de toute manière…



	




	10

	Il est dix heures. Je quitte l’infirmerie. J’ai encore mon frère sur le dos. Il examine le creux de ma main en rouspétant :

	— Ce n’est pas joli. Tu le montreras à Maman ce soir.

	Je dédramatise :

	— Ce n’est rien du tout. Ne l’embête pas avec ça. Elle travaille de nuit cette semaine.

	Stefano pose son bras sur mes épaules.

	— N’empêche que tu as deux pieds gauches !

	Je souris.

	— Ouais…

	Je mens, mais je n’ai pas le choix. Si je lui disais la vérité, il ferait un scandale et ça ne ferait qu’empirer les choses. Il se redresse lorsque des filles de ma classe se mettent en travers de notre route. Jess me demande :

	— On peut parler ?

	Stefano s’écarte en me disant tout bas :

	— À plus tard.

	Je vois que Stefano rejoint ses copains. Alors, je suis tout de suite sur la défensive. Je croise les bras.

	— Qu’est-ce que vous voulez ?

	Jess se pince la lèvre, avant de me lancer :

	— Il nous a tout dit.

	Je lève un sourcil.

	— De quoi parles-tu ?

	Elle m’apprend :

	— Pas la peine de nier ! Alec nous a raconté que ton frère lui avait demandé d’avoir un œil sur toi.

	Elle ajoute en rigolant :

	— Tu aurais pu nous le dire !

	Ma mâchoire se décroche tellement je suis stupéfiée. Néanmoins, je préfère régler mes comptes avec eux plus tard. Je m’occupe déjà d’elles en relevant la tête pour affirmer :

	— Je ne vois pas en quoi cela vous concerne. Mais on va dire que c’est oublié, n’est-ce pas ?

	À contrecœur, Jess me prend dans ses bras.

	— Oui, désolée.

	Les autres s’excusent aussi puis elles m’invitent à les suivre :

	— Tu viens avec nous ?

	Je refuse poliment :

	— Merci, mais je vais passer au distributeur.

	Oui, j’ai une énorme envie de sucre là !

	Je les dépasse en étant perplexe.

	Pourquoi a-t-il raconté ça ?

	J’espère que c’est un mensonge. Sinon, je vais arracher la tête à mon frère.

	Quand je passe près de leur groupe, mon regard croise celui de Alec. Il me fait un clin d’œil. Mais je le fusille du regard.

	Si c’est vrai… GRRR ! Je vais vraiment faire un scandale à Stefano. C’est trop la honte !

	J’appuie sauvagement sur le bouton du distributeur. Mon paquet de nounours tombe, mais je n’ai pas le temps de me baisser, quelqu’un le fait à ma place.

	— Hé !

	Je râle sans sommation. Je suis alors dépitée de voir qu’il s’agit de Alec.

	— Toi.

	Il m’ouvre le sachet et il me le tend en souriant fièrement.

	— Un « merci » ne va pas t’écorcher la langue.

	J’attrape mes bonbons puis je m’élance sans même lui répondre. Alec me suit. Cependant, je suis furieuse.

	— Attends…

	Il me bloque dans le couloir.

	— Bella !

	Mon dos heurte le mur. Alec place ses bras autour de mon visage et me chuchote :

	— Tu n’es jamais contente ou quoi ?

	Je prends un nounours et je lui colle sur la bouche en affirmant :

	— Si c’est vrai, je vais vous scalper !

	Il sourit avant d’enrober mes doigts ainsi que le bonbon avec ses lèvres. Surprise par son geste, je n’ose pas bouger. Ses prunelles grises me jaugent. Alors, je lui tiens tête. Je ne baisse pas les yeux. Je ne fuis pas. Il me délivre lentement pour se rapprocher de moi. Mon cœur s’accélère quand il déglutit. Alec me lance :

	— OK. Tu n’es pas un bébé.

	Ses lèvres s’approchent des miennes. Je commente :

	— Cela ne t’autorise pas à m’embrasser.

	Piqué dans sa fierté, Alec recule en me ridiculisant.

	— T’embrasser ? Tu rêves, Bella !

	Ma poitrine me fait mal. Je lui rétorque sur le même ton :

	— Tu parles plutôt d’un cauchemar ?

	Il fronce les sourcils. Je crois que je viens de taper fort dans son ego. Il passe la main dans ses mèches blondes avant de sourire avec une touche de dédain.

	— Dire que je voulais te rendre service !

	Je bats des cils.

	— Je viens de te remercier.

	Perplexe, il me demande :

	— Ah, ouais ?

	Je me redresse en lui tendant un deuxième bonbon.

	— Et ça, c’est un bonus.

	Il me méprise aussitôt en frappant dans ma main :

	— Dégage !

	Son cri me fait sursauter. Je lui balance le sachet de bonbons à la figure.

	— Pauvre mec !

	J’abaisse les yeux puis je quitte les lieux sans me retourner. Je le fais par orgueil, mais surtout parce qu’il a réussi à me donner envie de pleurer. Dès que j’arrive dans l’escalier, je le monte en courant pour aller me réfugier dans les toilettes du dernier étage. Je pousse la porte et je m’enferme pour évacuer la souffrance qu’il vient de m’infliger.

	Alec Leroy est un fichu connard. Il me traite comme une princesse puis subitement comme si j’étais la dernière des merdes. Je ne sais pas si c’est Stefano qui lui a demandé de se rapprocher de moi. Mais c’est terminé, je ne le laisserai pas me blesser davantage.

	J’écris un message à mon frère.

	 

	[10 h 10 — Je te déteste.]

	 

	J’attends sa réponse. Mais bien entendu, il doit être trop occupé. Je fixe donc ma main tremblante de contrariété en me jurant intérieurement.

	Je ne suis pas une petite idiote ou un bébé. J’ai dix-sept ans et j’ai choisi d’être seule. J’aime lire, manger des sucreries et surtout être tranquille. Si s’approcher d’un garçon signifie souffrir, il est hors de question que je change pour lui ou pour un autre.

	Alors que je me laisse aller à la colère et à la peine, mon frère me répond par une interrogation qui me donne envie de balancer mon mobile contre le mur.

	 

	[10 h 13 — Moi aussi, je t’aime ! Qu’est-ce qui t’arrive encore ?]

	 

	Je le verrouille néanmoins sans lui répondre. Je suis fâchée comme jamais.

	Si vous avez joué avec moi, je ne vous le pardonnerai jamais.
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	Notre « dispute » a eu lieu, il y a trois jours. Depuis, plus un regard, plus un sourire… Je suis fermée et définitivement inaccessible. Du côté de Alec, cela semble pareil.

	J’abaisse les yeux.

	Il devrait s’excuser. Il n’avait pas à me parler ainsi.

	Je fixe ma main.

	Maman m’a fait un plus joli pansement pour que ça ne s’infecte pas. Elle rogne sur son temps de repos pour assainir mes petits bobos. Alors, j’ai honte de me sentir si mal à cause d’une « non-histoire ».

	J’expire.

	Est-ce à moi de m’excuser ?

	Je remue la tête lorsqu’un bonbon est déposé au creux de ma main. Je me redresse. Mais Alec est déjà parti. Mon cœur s’accélère.

	Est-ce sa manière de me demander pardon ?

	Alec sort. Aussi, je décide de tenter le tout pour le tout. Je le suis. Quand je suis dehors, je le hèle :

	— Je peux savoir ce que ça veut dire ?

	Silencieux, il lève ses prunelles claires vers moi. Il me demande :

	— De quoi parles-tu ?

	Je descends les marches en lui présentant le bonbon. Il s’accoude au garde-corps en émettant un rictus fier :

	— Pourquoi ça viendrait de moi ?

	Déçue, j’arrache la tête du nounours avant de le lui montrer.

	— Voilà ce que j’en fais de tes excuses.

	J’y vais fort. Je le regrette dès qu’il me lance avec mépris :

	— Les mecs préfèrent se faire mordre une autre partie de leur anatomie. Ton frère ne te l’a pas expliqué ?

	Je lui rétorque sur un coup de sang :

	— Pourquoi parles-tu tout le temps de mon frère ? Tu es amoureux de lui ou quoi ?

	Ma réflexion me vaut une réponse agressive :

	— Vipère !

	Je lui tire la langue. Cela lui décroche un sourire. Alec s’avance lentement.

	— Je ne m’excuserai pas. Tu m’as cherché.

	Je hausse encore les épaules.

	— Tu fais ce que tu veux. Je suppose que les princes ne s’excusent pas ! Leur ego ne le supporterait pas.

	Il ricane.

	— Si j’étais vraiment un prince, je te ferais couper la langue !

	Mon dos termine contre le mur. Alec se plante devant moi. Mon cœur s’emballe. Nos voix s’élèvent en même temps :

	— Tu…

	— Je…

	J’abaisse les yeux. Il me propose :

	— Les femmes d’abord.

	J’annote :

	— Je t’en prie, on n’est pas sur un bateau prêt à couler.

	Alec rit jaune. Il coiffe ses mèches blondes en cherchant ses mots. De mon côté, j’attends en soupirant.

	— C’est long.

	Piqué, il me souffle :

	— Lance-toi, si tu es plus maligne !

	Je rougis en murmurant :

	— C’est quand même au garçon de s’excuser en premier, non ?

	Il place une main près de mon visage en saisissant le bout de mes doigts avec l’autre.

	— Bella Hamon, tu es une putain d’emmerdeuse.

	Je lève un sourcil.

	— Sympa. Toi, Alec Leroy, tu es un fichu connard.

	Amusé par nos excuses inversées, il passe tout de suite à autre chose.

	— C’est plus grave que prévu ? C’est quoi ce gros pansement ?

	Surprise qu’il s’y intéresse, je lui apprends :

	— C’est ma mère… Elle est infirmière. Donc, elle a pris ça un peu trop à cœur.

	Il ricane :

	— J’imagine ! Surtout si elle est comme ton frère.

	Je retire ma main en lui réclamant :

	— Il t’a demandé de t’occuper de moi ?

	Alec m’avoue :

	— Non. J’ai menti pour te protéger.

	Mon cœur détone.

	— Pardon ?

	Il rectifie :

	— Elles te faisaient chier à cause de moi, non ?

	Je hausse les épaules. Il tapote mon crâne tendrement.

	— Alors, c’est réglé.

	On s’échange une sorte de sourire timide et gêné. Je finis par lancer :

	— Ta cour ne t’attend pas ?

	Il ose taper mon menton puis mon nez.

	— Arrête avec ça !

	Mon regard s’ancre dans le sien. Je lance un sarcasme :

	— Es-tu en train de sous-entendre que tu préfères parler à une emmerdeuse de vipère plutôt qu’à des filles qui se damneraient pour toi ?

	Ma longue question le fait rigoler. Puis il me pique à son tour.

	— Pas toi ?

	Je sens mes joues rougir.

	— Moi ?

	Il met les mains dans ses poches pour se dandiner légèrement.

	— Ouais, toi ?

	Je fais l’idiote.

	— Mais moi quoi ?

	Alec marche sur le bout de mon pied.

	— Tu sais !

	Je fais de même.

	— Eh bien, non !

	J’ai l’impression qu’on a quatre ans tous les deux. J’éclate de rire quand il passe carrément aux chatouilles.

	— Ah ! Non ! Tout, mais pas ça !

	Je retiens ses bras loin de moi tandis qu’il me répète avec sérieux :

	— Tout ?

	Mon cœur se décroche. Alec se penche vers moi pour flirter davantage.

	— Tout, tout ?

	Je le vois arriver à trois kilomètres. Je hausse les épaules. Il émet un léger rictus :

	— Fais gaffe, Bella. Ce n’est pas le genre de trucs à dire à un mec.

	Je commente :

	— Je ne suis pas en danger avec toi, alors ! Tu es un connard ?

	Il glousse.

	— Ah, ouais ? Tu vas voir ce qu’il va te faire le connard.

	Seulement, un groupe de filles passent. Du coup, j’efface mon sourire et il se redresse pour reprendre son allure de jeune premier. La sonnerie s’ajoute à cette interruption. Je murmure :

	— C’est l’heure ! Le prince retourne dans son château tandis que Cendrillon regagne l’intérieur de son grenier…

	Alec abaisse les yeux.

	— On se voit plus tard ?

	Je précise :

	— Heu… Je sors dans une heure.

	Il déclare :

	— Eh bien, on s’attend ?

	Je lève un sourcil.

	— On ?

	Il sourit.

	— Quoi ? Ton grand frère t’interdit de sortir ?

	Je fanfaronne :

	— Parce que c’est un rendez-vous ?

	Il fait semblant d’y réfléchir.

	— Hum… Une réunion pour faire la paix ?

	Je le suis tandis qu’il monte les marches à l’envers.

	— Une trêve, tu veux dire ?

	Alec remue la tête.

	— Comme tu veux ! On se retrouve au banc où tu campes tous les midis.
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